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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
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DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


HYDRAULIQUE. — Sur l'emploi d'échelles verticales et horizontales 
différentes dans les études sur modèles réduits en hydraulique. Note (") 
de MM. Cuarses Camicuez, EucÈène Fiscuer et Léopoin Escanne. 


Dans l’étude sur modèles réduits des phénomènes d’hydraulique fluviale 
ou maritime, il est d’une pratique courante d'adopter des échelles horizon- 
tales et verticales très différentes ; cela résulte de l'obligation où l’on se 
trouve d’employer.une échelle horizontale assez faible pour limiter l’encom- 
brement du modèle, tout en maintenant dans celui-ci un tirant d’eau 

suffisant ; en effet, si la profondeur devenait trop petite, la viscosité inter- 
viendrait pour perturber l'écoulement et détruire la similitude hydraulique, 

et il pourrait même arriver qu’au mouvement turbulent existant dans la 

La nature, corresponde, dans le modéle, un mouvement laminaire sans aucun 


rapport avec celui-ci. 


Avec ces échelles verticales et horizontales différentes, il n’y a plus de 
similitude géométrique entre l'ouvrage et son modèle ; celui-ci devient une 
représentation conventionnelle de l'ouvrage à étudier et 1l n'existe aucune 
raison théorique qui permette d'affirmer, à priori, que les mouvements 
hydrauliques existant dans le modèle seront la représentation, sur les 
mêmes bases conventionnelles, des phénomènes susceptibles de se produire 


dans l'ouvrage. 


Plusieurs essais, effectués suivant cette méthode, en particulier les 


(*) Séance du 10 septembre 1934. 
C. R., 1934, 2° Semestre. (T. 199, N° 12.) 43 
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études de l'estuaire de la Mersey faites par Osborne Reynolds, ont 
indiqué certaines concordances entre les phénomènes constatés dans la 
nature et les résultats des expériences de laboratoire. 

Toutefois, 1l n’a jamais été fait d’ expérience précise permettant de se 
rendre compte de la validité de ce mode opératoire, ce qui est d’autant 
plus étonnant que celui-ci est depuis longtemps d'usage courant dans tous 
les laboratoires. C’est pourquoi nous avons entrepris des expériences dans 
ce but; nous allons indiquer les premiers résultats que nous avons obtenus. 


Nous avons abordé le cas particulièrement simple d'un mouvement à deux dimensions : 
l’écoulement plan correspondant au déversement sans contractions latérales au- -dessus : ù 
d'un seuil à section droite triangulaire placé en travers d'un ce dep de 
20°" de largeur, comme l'indique la figure r. 

Le modèle de base étant À, déversoir de 24°" de base sur 4° de hauteur, un second’. # 
modèle B de 24°" de base sur 12°" de hauteur correspond à une même échelle hori- C0 
zontale et à une échelle verticale trois fois plus grande; un dernier modèle C de 6e de ; 
base sur 12° de hauteur peut être considéré , par rapport à À, comme un modèle ayant 
une échelle horizontale 4 fois moindre et une échelle verticale triple; ce modèle peut 
encore être considéré comme le modèle réduit à l'échelle unique 1/4 d'un modèle qui, 
par rapport à À, correspondrail à une même échelle horizontale, et à une échelle ver- 
ticale 12 fois plus grande. RUE | A ‘ 


et TA À Et a 
Ji | Modèle À Modèle P Modele C0 (EL { 
Les lois semi-émpiriques qui commandent les éssais à échelles différentes, verticales 
et horizontales, conduisent aux relations suivantes entre les quantités homologues 
correspondant à à ces divers modèles : pra sn un RAGE | ER. 
or a foie 
# V3.Q4 UE Qc, 
| Li == Ale, ; 


3 Hier, Hé; 


Qu; Qu, Qc désignant les débits, Li, L5, Lc, des distances horizontales homologues. 
4, Hy, Ho, des distances verticales homologues, correspondant, pate aux 
modèles À, B,C. et 

Nous avons comparé les résultats fournis par ces divers modèles dans trois séries 


C. CamicueL, E. Fiscuer et L. ESGANDE. — Comptes rendus n° 12, t. 199, 1934. 


surfaces de surfaces de 


2 
surfaces de disconlinuilé disconhinurlé 


discon/inulé REVERS 


VE Experience prenne Experience Fe Rte Experrence 


SÉANCE DU 17 SEPTEMBRE 1934. 595 


d'expériences différentes (voir planche) que nous allons caractériser par les quantités 
relatives au modèle B, les grandeurs correspondant aux autres modèles se déduisant 
de celles-là au moyen des relations ci-dessus : 

1° La charge amont au-dessus du seuil, mesurée avec la pointe P' (ig. 1), a la 
valeur H,=— 12%, la retenue aval étant caractérisée par la hauteur Hi — 6% au- dessus 
du seuil du plan d’eau à l’emplacement de la pointe P' (/£g. 1). 

Le débit correspondant était alors On — 16,85 1/sec. 

En prenant des charges homologues pour les modèles A et C nous avons trouvé, 
pour les débits des valeurs telles que Qc—16,45 I/sec et 
3 X V3 Se ON 
vérifiée, 

Par contre, en comparant le profil de la surface libre d’une part, et de la surface 
de discontinuité limitant le dessous de la lame déversante, d'autre part, dans’les divers 
modèles, compte tenu des différentes échelles, on trouve des courbes très nettement 
distinctes les unes des autres: les trajectoires n’obéissent done pas à la convention 
géométrique imposée au modèle. 

2° Une seconde série d'expériences était caractérisée, dans le cas du modèle B, par 
lPécoulement d’un débit Q3— r2 1/sec la retenue aval étant telle que la charge mesurée 
en P' soit H3— r2°, l'écoulement se faisant en nappe ondulée avec une dénivellation 
insignifiante entre l’amont et l’aval du modèle. En opérant dans des conditions homo- 
logues avec les modèles À et C, nous avons trouvé que les surfaces de discontinuité 
inférieures, coïncidaient sensiblement dans les trois modèles; en ce qui concerne les 
surfaces libres, il ÿ avait coïncidence approximative entre les modèles À et C, le 
modèle B donnant une surface nettement inférieure. 

3° En dénoyant complètement l'aval du modèle, et réglant la charge amont à la 
valeur H3=— 12 cm nous avons trouvé comme valeur du débit Qy—18,1 l/sec. En opé- 
rant dans des conditions homologues avec les modèles À et C, nous avons trouvé, 
pour les débits qui s'écoulaient, des valeurs Qc— 18,35 l/sec et O4, telle que 


17,4 l/sec. On voit que la loi des débits est approximativement 


3 x V3 x Qu—18,8 l/sec; les débits, tout en étant du même ordre, sont toutefois rela- 
üivement plus forts pour le modèle A. 

En ce qui concerne les surfaces libres et les surfaces de discontinuité relatives aux 
divers modèles, leur comparaison, à partir des conventions géométriques adoptées, 
montre qu’il n'existe aucune coïncidence entre elles. 


Conclusion. — Les expériences précédentes montrent donc que, si 
certains éléments, comme les débits, obéissent assez bien à la loi de 
réduction correspondant à l'emploi d’échelles verticales et horizontales 
différentes, par contre, pour d’autres points, comme les surfaces examinées 
dans l'étude actuelle, il n'existe guère de concordance entre les divers 
modèles. 

Ces résultats montrent toute la complexité de cette question, dont 
l'intérêt est très grand en raison de son application constante aux études 
d'hydraulique fluviale et maritime, effectuées par les laboratoires; il 
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importe donc de poursuivre des recherches systématiques dans ce domaine. 
Dans une prochaine Note, nous envisagerons certains points concernant 
les affouillements. 


NOMINATIONS. 


Le SecrératRe PERPÉTUEL pour la Division des Sciences physiques, la 
Secriox be Cite et MM. G. Carey, À. Descrez, G. CLaune, L. Guiucer, 
R. Fosse sont désignés pour représenter l’Académie à l’inauguration de 
la Maison de la Chimie à Paris, le 20 octobre 1934. 


PLIS CACHETÉS. 


M. S. Révéris demande l'ouverture d’un pli cacheté accepté dans la 
séance du 9 juillet 1934 et enregistré sous le n° 10894. 

Ce pli, ouvert en séance par M. le Président, contient une Note 
concernant Le baculle du cancer. 


(Renvoi à l'examen de la Section de Médecine et Chirurgie.) 


CORRESPONDANCE. 


GÉOMÉTRIE DIFFÉRENTIELLE. — Sur les fanulles isothermes de surfaces 
développables. Note de M. Paur Deexs, transmise par M. Elie Cartan. 


1. Représentation conforme et fonctions harmoniques de deux variables 
sont étroitement associées, et cette liaison a permis de résoudre de nom- 
breux problèmes de la mécanique des fluides à deux dimensions. La solu- 
tion de la méthode des sillages pour les mouvements plans (mouvements 
permanents, continus, irrotationnels, de fluides incompressibles), de 
MM. T. Levi-Civita et H. Villat (!), repose ainsi sur la représentation 


(!) H. Vicrar, Lecons sur l'hydrodynamique; Paris, 1929, p. 537 et suiv. 


RULES TAN RENE ne 
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conforme; mais on peut traduire cette solution par les propriétés des 
faisceaux isothermes de courbes du plan. 

Pour les mouvements fluides à trois dimensions interviennent, dans les 
mêmes conditions, les fonctions harmoniques spatiales. Des relations 
analogues aux précédentes, entre familles isothermes de surfaces, semblent 
donc intéressantes. Comme je l’ai déjà signalé ('), on est ainsi amené à 
rechercher les familles isothermes de surfaces S développables. Ces surfaces 
étant trajectoires orthogonales d’une congruence (à) de courbes, la condi- 
tion d’isothermie est rot W—o et pour les surfaces développables $, 
div w = 0; W est ici le vecteur de M. C. E. Weatherburn 


w——{(diva)a+k, 


où KE est le vecteur de courbure en M de la courbe (a). À un champ de 
vitesses V — Va, irrotationnel et sans divergence, correspond alors un 
champ analogue W, d'où une nouvelle famille isotherme de surfaces E, 
orthogonales à (W); le champ des accélérations est d’ailleurs celui du 
vecteur j — V?w. 

2. On connaît les seules familles isothermes de développables isotropes, 
constituées par æ' plans isotropes. Pour des trajectoires (a) non isotropes, 
l’étude avec un repère normal mobile Ma, a, a. repose sur les formules de 
déplacement du repère 


dM = w;a;, dai=w;a;— wa; (ë, J: RO; 1, 2 cycl.). 


Le repère étant ainsi choisi : a,— a (et l'indice o supprimé quand c’est 
possible sans ambiguïté), a, porté par la génératrice rectiligne de S en M, 
ces conditions permettent de poser 


Do— LO9 + PO»; Di —= YO + 70), Do — F6), : 
W——qa—Zza4 +}. 


Les conditions d’intégrabilité et d’isothermie donnent le système en x, y, 


3, P;, 4: | 
= X(Pp— 3); Pi=P") La Por Le {PE 2)=0;, 
2—=q(P+2)+yr, n=—2,  m=y(p+z)— gx, 


Ja QT — YA, = Pr Je Go) —J'HPEEO, Qi +Yo— 40. 


Les indices o, 1, 2 affectés aux lettres de ce tableau indiquent des déri- 


(:) P. Decens, Géométrie des congruences de courbes (Rendic. del Cire. matem. 
di Palermo, 16, 1932, p. 289-3952). 
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vées pfaffiennes par rapport aux formes w;, d’après die fiw:; on devra 
tenir compte des identités entre dérivées d'ordre supérieur, Or la relation 


entre 3,, et 3, donne 
gi + (pme) ]= 0; 


on est donc conduit à poser, soit À) g—0, soit B)x—o, p + z —0 pour 
les congruences réelles, ou C) x = #(p+ 3) pour les congruences imagi- 
paires. 

3. On reconnaît ensuite que le cas A est celui de faisceaux linéaires de 
plans, concourants ou parallèles, le cas B celui de familles isothermes de 
cônes de même sommet ou de cylindres à génératrices parallèles (solutions 
comprenant aussi celles du cas À); le cas C ne donne rien d’autre (*). 

Nous avons donc obtenu la solution complète du problème posé - elle 
n'apporte la connaissance d'aucune nouvelle famille isotherme de dévelop- 
pables. Le cas conique général B est cependant intéressant quand on le 
rattache aux remarques du n° À : de toute famille isotherme de courbes (a) 
ou (a,) sur la sphère on peut déduire une famille isotherme de sur faces È, ou 
de toute fonction harmonique à deux dimensions une fonction harmonique 
spatiale; la formule de transformation est d’ailleurs très simple. 


THÉORIE DES FONCTIONS. — Un théorème sur l’ultraconvergence. 
Note de M. A.-J. Macanryre, transmise par M. Émile Borel. 


On connaît le rapport entre le théorème de M, Hadamard (?) sur les 
séries lacunaires et celui de M. Ostrowski (*\ sur l’ultraconvergence, On 
EU se demander s’il n'existe pas des propriétés d’ultraconvergence en 
même rapport avec d’autres théorèmes connus. 

- Cette Note contient un tel résultat 1 inspiré par le théorème dit i Borel- 
dant À 

Les démonstrations des théorèmes sur les séries lacunaires et sur Puliras 
convergence ont été simplifiées récemment (* ) par l’emploi des transforma- 


ï solution sera exposée en détail dans un autre Recueil. 


La $ 
Journal de Mathématiques, 4° série, 8, 1892, p. 101-186 (partic. 116-118). 
A. Osrrowski, Berliner Berichte, 34, 1921, p. 552-565. ut, - 

P. Dienes, Journal de Mathématiques, 6° série, 5, 1909, p. 327-413. 

L. J. Morvezz, Journal London Mathematical Society, 2, 1928, p. 146-148; 
F. Loscu, Hathematische Zeitschrift, 31, 1930, p. 138-140. | 


2 


(5) 
(°) 
(a) 
(Ua) 
() 


Dan tt, 


ANNEE 
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tions de Painlevé (!) qui sont en effet les moyens avec lesquels Porter a 
donné les premiers exemples d’ultraconvergence (*). 
C'est par cette méthode que nous démontrerons le 


Tuéorème. — Soit f(3) — DEEE une fonction holomorphe pour |z|<{x et 


pour | 3 — —1|<0 0, Su ns une suite (À —I, 2, ..,)d'entiers et des 
nombres 0 © o et b(o <D < m/2) tels que, pour tout n entre n, et (1 +0), 


les a, satis font à la condition 
Pete |arca, | 2 D, 


DEN 
. ee. ee 
alors la suite Yes" (DEC PANIERS contre dans le voisinage de 3 =1, 
fi] { 
uniformément vers f(z ) pour des 3 réels, c'est-à-dire &/ y a uliraconver gence 


le long de l’axe réel. 
On prend g entier plus grand que 1/0 et l’on pose 


Î 


4 (1 + 
LEE); 


la fonction D(w) = /(z) est donc holomorphe pour |#|<1, #1, parce 


que |z|<C1, aussi pour #—1 avec 3 —1. 
Donc la série P(æ)= 2b,4" a un rayon de convergence R > 1. 
Il y a correspondance biunivoque entre # © o et z > o et pour de telles 


valeurs on pose 
£ (ga UN (4+ rx 


> is > GARE 


TAX 


Les c, et les b, sont des fonctions linéaires et à coefficients positifs des a, et 
chaque coefficient de b, est plus grand que le coefficient correspondant 


de c,. En outre les c, ne dépendent. que des a, avec n; SRE 1/g)n. La 


série Do converge pour quelques se et le théorème se trouve 


démontré par les inégalités 


(ar (gt (g+0ar (g+ Un 
ee CnWn sel à cn?) <séchR > bo } <séc D + bn], 


(407 ONE \.  qnx qu CAN 


où R(æ) est la partie réelle de z. 


ADM Panuavé (Note D, Borez, Leçons sur les fonctions de variables réelles:et les 


1 développements en séries de polynomes, 1005. 


4% ) M. B. Porter, Annals of Mathematics, 2e série, 8, 1906, p. 189-192. 


$ 
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MAGNÉTOOPTIQUE. — Pouvoir rotatotre magnétique de l'hydrogène arsénié 
et de l'hydrogène phosphoré. Note de MM. R. ne Mazremanx et P. 
Gasraxo, transmise par M. A. Cotton. 


1. Hydrogène arsénié. — Le gaz a été obtenu en décomposant l’arséniure 
d'aluminium par l’eau acidulée; il est séché, solidifié dans l’air liquide, 
puis distillé dans le tube d'observation. La pureté a été contrôlée par 
absorption chimique ; une mesure de densité a donné d’°°— 3,40. 

Nous avons fait deux séries d'observations sur des gaz de provenance 
différente; les deux résultats ont été concordanits : 


Pression Diff, de pot. Rotation 

(mm Hg). Le HI. double. 
1e A A CE Ro ner 1110 1/42 641000 29,00 
PRE NE MES 1200 200 641000 20,30 


Ces nombres se rapportent au doublet jaune du mercure (1— 578); les 
PDO de dispersion sont 1,13 pour la raie verte et 1,90 environ pour la 
raie indigo. 
En ice à o° et 760"", on obtient la constante de Verdet, 


AP = 6 Lo (minute), 
et la rotation moléculaire 
[A lu= 44.105 (radian). 


Il. Hydrogène phosphoré. — On sait que le gaz pH* se décompose sous 
l'influence d’une détente, même faible; il nous a donc paru nécessaire 
d'éviter la volatilisation du liquide dans le tube vide. Celui-ci ayant été 
d’abord rempli d’azote à la pression atmosphérique, nous avons fait passer 
un courant de pH” pur, qui déplace progressivement l'azote. Comme il 
serait très long d’éliminer ce gaz d’une manière pratiquement complète, 
nous:avons étudié un mélange à volumes égaux, la composition étant 
déterminée par. P analyse d une prise d'essai : 


Pression du mélange. i Dir. de pot. HI. Rotation double. 


HOUR 169 641000 o°,6r 


Dans ces conditions, la rotation simple de l’azote pur est égale à 0°,05, 
d’où, par différence, la rotation propre de pH” dans le mélange, soit 0°,28. 


En a 
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Ce nombre réduit à o° et 760"", donne la constante de Verdet de pH: : 


NME Se ro déminUte), 


d’où la rotation moléculaire 
[A lu= 36,9.10— (radian). 


En retranchant la contribution de H*, soit 3<1,8—5,4, on peut 
attribuer au phosphore et à l’arsenic les rotations atomiques : 


PROSDRONE SERRE AMAR RE SH. 1070 (radiari) 
A CIO ARE De a PE AA 28,00) » 


7) 


CHIMIE MINÉRALE. — Étude des sysièmes binatres : eau-azoture de sodium 
et eau-azoture de potassium. Note (') de M. J. WouLézmuru, présentée 
par M. G. Urbain. 


L’azoture de sodium a été préparé en 1890 par Curtius (?), celui de 
potassium en 1808, par Dennis et Benedict (*). Ces auteurs neutralisent 
les bases correspondantes par l’acide azothydrique et obtiennent les sels 
anhydres. Curtius et Rissom (*) donnent pour les deux azotures quelques 
valeurs de la solubilité dans l’eau, à des températures très rapprochées 
comprises entre + 10° et + 17°. 

J’ai entrepris l'étude des deux systèmes binaires : eau-azoture. La 
méthode de travail est celle qui a déjà été appliquée à l'établissement du 
diagramme d’équilibre : eau-azoture de lithium; ce dernier a fait l’objet 


. d’une Note récente (°). 


Système eau-azoture de sodium. — Le diagramme de la figure 1 résume 
mes expériences et porte les trois déterminations de Curtius et de Rissom, 
qui cadrent exactement avec mes résultats. 

Le diagramme d'équilibre stable comporte un point d’eutexie E 
(21,6 pour 100 en N'Na et —15°,1) et un point de transition T 
(27,8 pour 100 et —2°,1). Un point d’eutexie métastable E' (glace- 


) Séance du 6 août 1934. 

) Ber. d. chem. Ges., 23, 1890, p. 3023; 24, 1891, p. 3341. 
) Zeitschrift f. anorg. Chemie, 1T, 1898, p. 18. 
) 
) 


a 
3 
# 


Journ. f. prakt. Chemie, 58, 1898, p. 261. 
A. P. Rozrer et J. WoncGeuurn, Comptes rendus, 198, 1934, p. 1772. 


5] 
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azoture anhydre) a été trouvé à 26,8 pour 100 et — 20,0. En l absence 
germes de l’hydrate, on a en général affaire à l’ lb métastable. 

La branche située au-dessus du point “p COcrEeRRGe à l’azoture anhydre; 
là branche ET à un hydrate nouveau que j'ai pu isoler en cristaux 
(tablettes) de quelques millimètres. L'analyse chimique a fourni la com- 


analys: thermique + 

analyse chunitque , À 
durees de palier d Ë 

(femperatures 


mesures de Curtius 


20 DA 60 80 ID rer ON 20 RON PGO SD MAO 


0 
H?0 Pen poids de Ne NËNs HO % en poids de N5K  NEK 
figure À | | figure 2 Ée à 


position N° Na. 3H°0. Cette formule a été née par la comparaison Ou 
différents mélanges des durées de palier de la transition (voir fig. 1). 
Pendant le refroidissement des mélanges la réaction : solution he 
T+N'Na— N°Na.3H°0 n’est pas complète, comme le montre (fig. Die RTE 
l'étude des durées du palier eutectique dont on prit retrouver encore trace po gs. 
à la composition 85 pour 100. 5 
On remarque sur le diagramme que la solubilité de l'azoture anhydre 


OL 


Jai "EE 
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varie assez peu àvec la température : 28 pour 100 à o° et 35,6 pour 100 
à 100°. | 

Système eau-azoture de potassium. — Je n'ai pu obtenir aucun hydrate et 
le diagramme d'équilibre (fig. 2) comporte un point d'eutexie (glace- 
azoture anhydre) dont les coordonnées sont : 26,2 pour 100 en N°K 
et #12). ‘ 

Les trois mesures de solubilité de Curtius (entre + 10° et + 17°) cadrent 
bien avec mes résultats, La solubilité croît avec la température : 
20,3 pour 100 à o°et 51,4 à 100°. 

Contrairement à ce qui se passe avec les azotures de lithium et de 
sodium, l’azoture de potassium sec fond avant de se décomposer, quand 
on le chauffe. L'analyse thermique m'a donné 354° 2° comme point de 
fusion. Tiede (') avait déjà obtenu 350° par observation directe du produit 
chauffé dans un tube étroit de verre. 


CHIMIE MINÉRALE. — Action du soufre sur les chlorates. 
Note (?) de M. F. Tarapoms, présentée par M. G. Urbain. 


L'étude de l’action exercée par le soufre, sur les chlorates, en présence 
de l’eau, a fait l’objet, il y a quelques mois, d’une Note de J. Amiel(*) dans 
laquelle cet auteur attribue au C10*? formé les inflammations des mélanges 
de soufre et de chlorates, en présence de matières organiques, telles que 
papier, gomme arabique, amidon, sucre, elc. 

. En étudiant l’action réductrice exercée par le soufre sur quelques chlo- 
rates, nous avons pu constater que les mélanges du soufre avec les sels de 
baryum et de plomb pouvaient prendre feu spontanément, à la tempéra- 
ture ordinaire, sous l’action de l’eau et en l'absence de toute matière orga- 
nique. | 

Produits utilisés. — Le soufre en canons a été broyé, porphyrisé, puis 
lavé, de façon à le débarrasser des traces d'acide sulfurique ou de sulfates 
solubles qu’il renferme. 

Le chlorate de potasse contenant toujours de petites quantités de bromate 
de potasse, nous avons éliminé cette impureté par un traitement spécial, 


1 


(1) 
(°) 
(?) 


E. Tieve, Ber. d. chem. Ges., 49, 1916, p. 1742. 
Séance du 6 août 1934. 
Comptes rendus, 198, 1934, p. 1033. 


3 


pe 
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puis purifié le sel ainsi obtenu, en lui faisant subir plusieurs cristallisa- 
tions. 

Le chlorate de baryum du commerce a été purifié par des cristallisations 
répétées. 

Le chlorate de plomb a été préparé en saturant une solution d’acide 
chlorique par du carbonate de plomb, puis décomposant par CO? le sel 
basique ainsi obtenu: après plusieurs cristallisations le produit purifié con- 
tenait 52,45 pour 100 de Pb et correspondait au sel PH(CIO*Y HO 
(théorie, 52,83 pour 100). 

Réduction des chlorates par le soufre. — Bien que l’action réductrice du 
soufre sur les chlorates puisse s'exercer dans diverses conditions, nous 
nous bornerons, dans la présente Note, à l’exposé des résultats obtenus 
dans la réduction en présence de l’eau. 

Les mélanges de chlorates de K, Ba et Pb avec le soufre, préparés de 
manière à contenir un excès de ce dernier, sont stables et peuvent être con- 
servés longtemps, en vase clos, sans altération. Par contre, additionnés 
d’eau, en quantité suffisante, pour les amener à l’état de pâte humide, puis 


abandonnés à la dessiccation, à l'air et à la température ordinaire, ils réa- 


gissent par suite de la A LR de l’ion CIO*- par le soufre. 

Avec le chlorate de K cette réduction est lente, il se forme de petites 
quantités de sulfate de potasse et de chlorure de oué mais il ne se pro- 
duit jamais d’inflammation. 

En présence des chlorates de Ba et de Pb, la réduction est rapide; pen- 
dant leur dessiccation, les mélanges humides deviennent le siège de réactions 
complexes provoquant finalement leur inflammation. Il se forme du chlo- 
rure de soufre, des chlorures, des sulfates, de l'acide chlorique libre, ainsi 
que les produits de décomposition de ce corps : Cl, CIO?, CIO‘H. Des 
mélanges contenant 0,3 partie de soufre pour 1 partie de chlorate de Ba, 
mouillés avec 10 pour 100 d’eau, se sont enflammés aprés > à 6 heures de 
séchage à l’air (25°). Dans les mêmes conditions, des mélanges contenant 
0,25 partie de soufre pour 1 partie de chlorate de Pb ont pris feu, après 
2 à 3 heures de séchage (20°). 

La réduction de l’ion C1O*- s’accompagnant de la formation de SO'‘H!, 
cet acide décompose les sels de Ba et de Pb en donnant des sulfates inso- 
lubles et du CIO*’H libre. La concentration de cet acide, dans le liquide 
imbibant les mélanges, augmentant peu à peu par suite de l’évaporation de 
l’eau et de la formation continue de SO‘H}, il arrive un moment où cette 
concentration devient suffisante pour enflammer la partie du mélange 


PRET E 


x 


tte ae à dl 


SÉANCE DU 17 SEPTEMBRE 1934. 605 


demeurée inaltérée. Nous avons vérifié qu’en faisant agir quelques gouttes 
d’une solution concentrée de CIO'H sur les mélanges secs de soufre avec 
les chlorates de Ba et de Pb, il y avait inflammation de ceux-ci. 

Conclusions. — La rapidité de la réduction de l’ion CIO" par le soufre, en 
présence de l’eau, provoque l’inflammation des mélanges de chlorates de Ba 
et de Pb avec le soufre, à la température ordinaire et en l’absence totale de 
matières organiques, contrairement aux résultats obtenus par J. Amiel. 

Ces inflammations, en présence d’un excès de soufre, sont dues à la for- 
mation initiale de SO*H?, puis à la mise en liberté de CIO*H, dont la con- 
centration augmente jusqu'à devenir suffisante pour provoquer l'inflam- 
mation des mélanges chloratés. Ceci permet d’expliquer l’inflammation 
spontanée des compositions pyrotechniques contenant du chlorate de Ba et 
du soufre, et se produisant à la suite d’un mouillage accidentel. 

En ajoutant aux mélanges chloratés des produits convenablement choisis 
et agissant comme antioxygènes, on peut éviter ces inflammations. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur l’action de l’oxyde d'éthylène sur les magné- 
siens acétyléniques : préparation des butyne 1-ol 4 substitués. Note de 
M. Louis Faucousau, présentée par M. Delépine. 


J’ai étudié l’action de l’oxyde d’éthylène sur les magnésiens acétylé- 
niques, réaction qui est analogue à celle signalée par Grignard (*) avec le 
bromure d’éthyle magnésium 


RC=CMgBr + CH?-CH? + R-C=C-CH:-CH?OMgBr. 
NEA 
Ô 


L'hydrolyse donne l'alcool R—C=C—CH?—CH°OH avec un rende- 
ment de 40 pour 100. 

La réaction se produit dès la température ordinaire en versant un excès 
de solution d'oxyde d’éthylène (1"°!,5) dans l’éther anhydre sur le magné- 
sien acétylénique (1"°). Il faut même parfois refroidir dès le début de la 
réaction, puis on laisse refroidir à la température ordinaire et l’on termine 
en chauffant. 

J'ai obtenu ainsi : 


(:) GriGnarp, Comptes rendus, 136, 1903, p. 1260. 
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l'amyl 1-butyne 1-ol 4. Éb, ro3-130t,5 sous IQ In CAGE UT, -210 0807. 
Ry trouvé, 43,66; calculé, 43,28. HE 

‘  lhexyl 1-butyne x-ol {. Éb. 130-1319 sous 292%: m—1,4611; dir — 08757. 

Ry trouvé, 48,25; calculé, 47,90. AE 
le phényl 1 Me 1-oÙ 4. Éb. 1470 sous 16m: n—=1,573; d,,—1,0964. 

Ru trouvé, 44,30; calculé, 44,70. 


Les combustions effectuées sur ces trois corps ont donné des résultats 
corrects et Les propriétés chimiques sont d'accord avec les formules. 

En effet, ces corps phare une fonction alcool. C’est ainsi qu'avec le 
phényl EU 1-01 4 j'ai obtenu : d. 
1° par action de l'isocyanate de phényle, une phényluréthane, F. 88e, 
sur laquelle un dosage d'azote a donné : poids de substance 2 bus 
V. azote, 26,5. P,766%,9 à 17°: soit N pour 100, 5,33; calculé, 5,295 

2 par action du chlorure de benzoyle, un babate Fr 4r° ‘ous la +13 
saponification a confirmé la formule; | : 

3° avec le chlorure de thionyle, un chlorure Eb. 134°-135° sous 22% 
n—1,970; dis, —1,089. R, trouvé, 40,5; calculé, 47,84. CI pour 100 
trouvé, 21,34; calculé, 21,58. Ce chlorure réagit sur le magnésium donnant 
un magnésien que je me propose d'étudier. 

Les alcools obtenus possèdent une triple liaison : avec ie brome, le 
phéaylr- butyne 1-ol 4 donne un dibromure F. 78°. Br pour 100 trouvé, 
51,9; calculé, 52,2. 

Ils fixent une inoléeule d’eau en présence de solution mercurique et 
l'alcool précédent conduit à la y hydroxypropylphénylcétone préparée par 
Perkin et Marshall (Soc. 59.887) par ébullition avec l’eau durant 4 jours 15 
de l’acide benzoylcyclopropanique. Cette cétone par désydratation conduit fl 
au 2-phényl-furane-dihydro-4.5. Étant donné la facilité de préparation ‘ta 
de l’acétone, je me propose d'étudier ces dérivés furaniques. ee % 

Les spectres Raman de ces corps sont : su vu es à 


Amyl i-butyne 1-ol 4. | FE | 2510 


376 1 1022 16608  1434aF 2296 m | 
843 1066 m 1300 1 © Vr455m 2845 1f é | 
996 f 1144 m 1334 f 2938 aF 2904 5 


Hexyl 1-butyne x-ol {. 


366 blf 1016 Lf 1304 1m," -22%0 F 2020 LES TRE s ie 
860 f LOT 1337 m 2302 m A 
892 f 1176 À 1442 «4 2868 aF x! 


389 Î 
h67 f 


508 tf 


529 


384 tf 
467 m 
527 f 
548 tf 


On retrouve les raies signalées par Mi: B. Grédy (') pour la raie acéty- 
lénique dans la région 2200-2500 em". 

Il y a parfois dédoublement de cette dernière en deux raies d'intensité 
inégales (série grasse) ou élargissement sans dédoublement possible, mais 
quand même problabie (série aromatique). 


PALÉONTOLOGIE VÉGÉTALE. — Contribution à l'étude des fructifications 
mâles des Neuroptéridées. Note de M. Arrrep CarPENTiER, transmise par 
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568 tf 
623 f 
695 f 


‘730 tf. 


624 aK 


664 aF 
704 aF 
758 F 


M. J. Costantin. 


En 1925, j'ai proposé la création d’un genre nouveau (g. Boulaya) pour 
désigner des fructifications mâles trouvées assez fréquemment dans le 
Westphalien du nord de la France et antérieurement signalées sous le nom 

de Whitleseya (?) fertilis Kidston (°). 

Depuis lors M. T.-G. Halle (*), dans un remarquable Mémoire, a consacré 

il s’agit de capsules sporifères, clavi- 
formes ou piriformes, à section sensiblement triangulaire, à bord nettement 

. dentelé, finement striées dans le sens de leur longueur; au centre un espace 
vide est délimité par une paroi épaisse comprenant une zone sporifère; les 

-spores sont du type bilatéral. De l'étude comparée de ces fructifications 


quelques pages au genre Boulaya 


Phényl :-butyne 1-ol 4. 


Phényl 1-butyne i-chloro 


1334 tf 
14/4o tf 


1491 m 
1525 m 


4. 


1448 
1498 Ê 
1550 tif 
1604 F 


(1) Mie B. Gnéoy, Comptes rendus, 196, 1933, p. 1119. 


(©) Cf. Bull. Soc. bot. de France, & série, 14, 1914, p. 363-367, pl. X 
de Botanique, 31, 1925, p. 149. 

(*) The structure of certain fossil spore-bearing organs believed to belong to 
. Pieridosperms (Kungl. Svenska Vetenskapsakademiens Handlinsar. 
"12, vx, LA p. 24-28, pl: VI, 4-8, Fe 


2212-295/ b'TEF 


2210-2260 bTF 
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avec celles du Whztileseya elegans Newbery, M. Halle conclut à existence 
probable de loges sporifères disposées autour de la cavité centrale. 

Dans le Westphalien du nord de la Pince les fructifications du type 
Boulay a sont d'ordinaire trouvées éparses à la surface des schistes. 

Je viens de recueillir quelques beaux fragments « d’inflorescences » à la 
fosse de Rœulx des Mines d’Anzin (Nord). 

Le rachis ou axe se ramifie latéralement; ces rameaux se subdivisent de 
part et d’autre; les ultimes ramifications sont très fines, s’élargissent en 
coupe passant insensiblement à la paroi extérieure striée des fructifications. 
Celles-ci, disposées en groupes denses, se recouvrent les unes les autres. 


Elles devaient être très caduques et sans doute retombantes sur la plante 
vivante. 


Malgré de très longues recherches c’est la seconde fois que je trouve 


ces inflorescences. : 

Malheureusement elles ne sont pas rattachées à la nt qui les portait. 
Les plaques schisteuses qui les renferment montrent de belles empreintes 
de pennes de l’Alethopteris Davreuxi Brongniart; mais les inflorescences 
paraissent plus intimement associées à des fragments de pennes du Neurop- 

terts heterophylla Brongniart. : 

Il est à noter que le mode de ramification des rachis ou axes fertiles 
rappelle tout à fait celui des inflorescences mâles partiellement conservées, 
attribuées par Kidston à ce Newropteris (!). 

Il paraît probable que les fragments d’inflorescences correspondent à des 
portions très modifiées de fronde; dans cette hypothèse, chaque frucufi- 
cation aurait la valeur d’une foliole et pourrait être désignée sous le nom 
de microsporophylle; le terme de microsporocarpe a toutefois l'avantage 
de ne pas présumer la valeur morphologique réelle des inflorescences (?). 


La séance est levée à 15!" ro". $ 
AT STE 


(*) R. Kipsrow, On the fructifications of Neuropteris heterophylla (Trans. Roy. 
Soc. London, série B, 197, 100% p. 3); Hace, loc. cit., p. 80, pl. X, 3-5. 

(?) Cf. E. Dix, On a sporôcarp probably LiaeRe Lo a frond of Neuropteris 
Schlehani Stur. (Annals of Botany, k6, 1932, p. 1064). Ê 
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